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1
Il l’avait suivie depuis Boston.
Le violent frisson qui saisit Beth à cette pensée n’était pas dû au vent glacé des Appalaches, mais à l’enveloppe rectangulaire jaune pâle qu’elle tenait entre ses doigts crispés. Elle se retenait pour ne pas la jeter, l’ensevelir sous l’épaisse couche de neige qui recouvrait le jardin.
Le premier choc passé, elle regarda avec attention autour d’elle.
La neige tombait sans discontinuer, dans un silence ouaté, sur la résidence fermée de Falling Rock. De magnifiques maisons bordaient les petites rues de ce quartier préservé. La fumée qui s’échappait des cheminées était le seul mouvement, la seule nuance de gris dans ce paysage hivernal, immaculé et figé.
En apparence, tout était tranquille.
Où était-il ?
L’épiait-il de la forêt qui s’élevait aux abords de cette immense copropriété ?
Jouissait-il de la voir immobile et comme statufiée par la panique ? Elle prit une grande inspiration et carra les épaules. Elle n’allait pas lui donner son effroi en spectacle ! Elle ne donnerait pas cette satisfaction à ce… à cet individu ! Lui à qui on avait accordé une libération conditionnelle récemment et qui la harcelait depuis sa sortie de prison. Lui qui jouait avec ses nerfs, sans jamais se montrer.
Il était entré par effraction dans son appartement de Boston, sans y mettre le désordre, mais en indiquant par d’infimes détails qu’il y était venu et avait violé son intimité. Il lui avait envoyé deux lettres de menaces. Toujours dans une enveloppe rectangulaire jaune pâle, avec une étiquette adhésive imprimée contenant son nom et son adresse et ornée d’une petite rose dans le coin supérieur gauche. Bien sûr, ni l’identité ni l’adresse de l’expéditeur n’étaient mentionnées. Cette enveloppe-là portait le cachet d’Atlanta.
Beth referma la boîte aux lettres et remonta l’allée, plaquant un sourire sur ses lèvres au cas où il l’observerait de loin. Tu vois, même pas peur, Lambert ! Une fois arrivée devant la porte d’entrée, elle avait les mains si engourdies qu’elle ne réussit pas à l’ouvrir immédiatement.
Quand elle fut entrée, elle fut aussitôt enveloppée par la chaleur rassurante. Soulagée d’être en sécurité – si éphémère que soit ce sentiment –, elle sentit ses forces l’abandonner. Se sentant sur le point de défaillir, elle s’adossa au battant et lâcha le courrier qui glissa sur le sol de marbre.
Elle se redressait quand elle surprit un mouvement au bout du long couloir. C’était Cynthia, aujourd’hui vêtue d’un pantalon noir et d’un pull en cachemire couleur aubergine – une tenue parfaitement coordonnée qui mettait en valeur son abondante chevelure brune aux chauds reflets auburn. Sa belle-mère ne parut pas remarquer sa présence. Affairée, elle entrait dans le salon d’un pas vif. Comment peut-on être aussi élégante et énergique dès le matin ? s’étonna Beth. Elle soupira, s’arracha à son immobilité pour retirer son bonnet, puis sa doudoune qu’elle suspendit à la patère. Enfin, elle enleva ses bottes fourrées, ramassa le courrier, et se força à adopter une attitude détachée.
Inutile d’inquiéter Cynthia.
— Bonjour, lança-t-elle en entrant à son tour dans le salon.
Sur ces mots, elle prit place sur le canapé en cuir situé en face de la cheminée. Abbie y avait déjà allumé un feu, qui crépitait et dégageait des odeurs rassurantes de bois et de fumée.
— Bonjour Beth, répondit Cynthia. Désires-tu qu’Abbie te serve un café ? Elle est dans la cuisine, en train d’en préparer.
Beth adressa un sourire crispé à sa belle-mère qui, fidèle à ses habitudes, agissait comme si elle la recevait dans sa maison alors que Beth en était l’unique propriétaire. Mais pourquoi Cynthia avait-elle pris ses quartiers à Falling Rock ? se demanda-t-elle. Elle n’y séjournait que l’été habituellement. Et la plupart du temps, elle vivait à Atlanta, à proximité de son fils qui venait d’y ouvrir son cabinet d’avocat. Cynthia appréciait la vie mondaine et répugnait à s’isoler à Falling Rock, trop calme à son goût.
— C’est inutile, j’ai déjà du thé vert, expliqua Beth en lui montrant la théière japonaise en fonte et sa tasse posées sur la table basse.
— Un breuvage sans doute à la mode à Boston, insinua Cynthia avec un sourire condescendant.
Elle marqua une pause.
— Moi, j’ai besoin de ma dose de caféine journalière, souligna-t-elle.
Beth ne répondit pas. À quoi bon ? Elle replia ses pieds sous elle, but une gorgée de son thé en regrettant de ne pouvoir plutôt avaler une rasade de whisky. Ou de cognac. Enfin, d’un alcool fort afin de conjurer le malaise qui l’avait envahie et persistait.
Dorsey Lambert était-il aux aguets ? L’avait-il suivie depuis Boston ? Pendant combien de temps encore allait-il la harceler ?
— Beth ? Beth !
Beth sursauta. Cynthia penchée vers elle agitait la main devant son visage.
— Ça va ?
— Oui, oui, ça va.
Cynthia fronça les sourcils.
— J’en doute. Je te parlais, tu n’écoutais pas. Tu regardais dans la direction de la fenêtre avec un air complètement paniqué.
Cynthia était égocentrique et narcissique. Cependant, rien ne lui échappait. Ainsi, il arrivait qu’elle fasse parfois montre d’empathie – une contradiction en soi, mais un aspect de sa personnalité pour le moins fascinant.
Cynthia avait d’ailleurs souvent joué les médiatrices entre Beth et son père, le célèbre juge Wynngate, homme sévère, distant et inaccessible. Sa mort, survenue sept mois plus tôt, avait mis fin à tout espoir de réconciliation avec lui… , se souvint Beth avec regret.
Là-dessus, elle prit une grande inspiration. Cynthia, qui avait sans doute pressenti qu’elle allait parler et lui faire une révélation, se rapprocha, une expression de vif intérêt sur le visage.
— Dis-moi ce qui ne va pas. Je peux peut-être t’aider ? dit-elle d’une voix encourageante.
— J’ai eu quelques problèmes à Boston, commença Beth avec hésitation. Un homme m’a suivie jusque chez moi. Il a réussi à entrer par effraction dans mon appartement.
— Oh ! mon Dieu !
Cynthia posa sur son cœur sa main couverte de bagues, et aux ongles parfaitement manucurés.
— La police l’a arrêté ?
Beth secoua la tête. Elle contint un petit soupir lorsqu’elle se souvint du scepticisme du policier à qui elle avait relaté cette intrusion.
— Non. On ne m’a pas crue, confia-t-elle sobrement.
— Mais… Ça n’a pas de sens ! Pourquoi ? s’exclama Cynthia indignée.
— Tout simplement parce qu’on ne m’a rien volé… Mais l’intrus n’en a pas moins fouillé mon appartement, en particulier ma chambre à coucher. Il a laissé des traces de son passage, infimes, mais bien visibles à mes yeux. Il a par exemple posé mon journal et divers papiers sur la table de la cuisine.
— Et pourquoi est-ce…  ?
— Voici votre café, annonça Abbie en entrant. Avec un peu de crème et sans sucre.
Elle déposa la tasse sur la table puis dévisagea Beth avec inquiétude. À l’évidence, elle avait surpris les derniers mots de son échange avec Cynthia.
— Merci, Abigail, lâcha Cynthia d’un ton froid, presque dédaigneux.
Beth gênée de la condescendance de sa belle-mère adressa un regard contrit à Abbie qui, déjà, battait en retraite, la tête rentrée dans le cou.
— Continue Beth, dit Cynthia avec calme.
Beth se rendit compte qu’elle éprouvait – non qu’elle ressentît  –, l’impérieuse nécessité de s’épancher, de se confier à quelqu’un qui partagerait ses inquiétudes. Elle devait informer sa belle-mère de l’identité de son harceleur et des raisons de ses actes. Car après tout, sa belle-mère était indirectement concernée par ces événements.
De nouveau, elle prit une grande inspiration et se lança :
— Quelques jours avant cette intrusion, j’ai reçu une première lettre de menaces dont les termes étaient les suivants : je devais payer pour la corruption de mon père.
— Edward corrompu ? l’interrompit Cynthia stupéfaite. Edward était irréprochable ! Qu’est-ce que cela signifie ?
— Je n’en sais rien, mais telle était la teneur du message. J’ai immédiatement soupçonné Dorsey Lambert d’en être l’auteur.
— J’espérais ne plus jamais entendre le nom de cette crapule… , lâcha Cynthia sans cacher son mépris.
Plusieurs années plus tôt, ce petit trafiquant avait clamé haut et fort son innocence lors de son procès. Il avait interpellé, défié le juge Wynngate et affirmé que lui et le système judiciaire étaient corrompus. Ensuite, il avait fait le serment qu’il se vengerait, que le juge paierait pour sa corruption. Cette dernière formule qu’il avait utilisée dans ses deux précédentes lettres le trahissait.
Après le procès, le père de Beth, qui pourtant ne se laissait pas impressionner, avait pris ces menaces au sérieux et avait fait installer un système de sécurité sophistiqué dans sa maison d’Atlanta. Dommage qu’il n’ait pas fait de même dans sa résidence de Géorgie du Nord. Même si celle-ci se trouvait dans un quartier fermé et surveillé, un surcroît de précautions aurait été nécessaire.
— La police de Boston a vérifié, poursuivit Beth. Lambert a été libéré de prison il y a deux semaines.
— Les policiers de Boston l’ont interrogé ?
— Non. Mais ils ont contacté ceux d’Atlanta, qui se sont rendus à l’adresse qu’il a fournie au Département de l’administration pénitentiaire et de la réinsertion de Géorgie. C’est chez sa mère. Cette dernière s’est portée garante de son fils. Elle a confirmé qu’il vivait sous son toit, affirmé qu’il avait un emploi stable et une conduite exemplaire.
— Évidemment ! lâcha Cynthia en levant le menton. Quelle mère ne fournirait pas un alibi à son enfant ?
Beth fixa sa belle-mère. Cynthia se souvenait-elle qu’elle avait pris fait et cause pour son propre fils de la sorte, autrefois ? Non seulement elle avait soutenu Aiden sans réserve contre elle, mais elle avait réussi à convaincre son père qu’Aiden était irréprochable. Son père s’était rangé à son avis et avait pris son parti. Contre elle, sa propre fille, acheva Beth en pensée. Cet incident avait eu de profondes répercussions sur ses relations avec son père : celui-ci s’était dès lors montré distant et froid avec elle. Jamais plus elle n’avait retrouvé son affection et sa tendresse.
— Et ensuite ? poursuivit Cynthia.
— J’ai bien entendu remis les deux précédentes lettres de menaces à la police de Boston, mais les policiers n’y ont pas prêté attention. Ils ont pris ma déposition et ils m’ont dit qu’ils allaient s’en occuper.
Beth rougit au souvenir de la placidité goguenarde des policiers. Ils avaient à l’évidence conclu qu’elle s’effrayait d’un rien.
— Tu aurais dû m’en parler plus tôt ! s’exclama Cynthia. Je peux passer quelques coups de fil à des amis bien placés et demander à la police de Boston de faire une enquête approfondie !
Beth y avait déjà pensé, mais les fêtes de fin d’année approchaient et elle avait secrètement espéré que ce harcèlement cesserait. Elle s’était fait des illusions…
Elle jeta un regard rapide vers le courrier sur la table, allait s’en emparer, non sans hésitation, se ravisa et finalement se figea.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Cynthia qui avait surpris son mouvement. As-tu reçu une lettre de menaces ce matin ?
Beth soupira, prit l’enveloppe rectangulaire jaune qui lui était adressée.
— Tu devrais peut-être porter des gants… , insinua Cynthia.
— C’est trop tard, maintenant.
Beth décacheta l’enveloppe et fronça les sourcils en voyant de minuscules carrés de papier à l’intérieur.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cynthia en regardant elle aussi.
— Aucune idée.
Beth retourna l’enveloppe et en vida le contenu sur la table basse, puis elle aligna les carrés qui avaient été soigneusement découpés dans des journaux et qui, d’une façon ou d’une autre, devaient former des phrases. Beth s’efforça de les restituer sans qu’il en résulte un message compréhensible. Pour finir, elle retourna certains carrés et se rendit compte qu’ils formaient une photo, et non un texte. Enfin, elle comprit le sens du message et sentit la panique l’envahir.
Elle reconnaissait la photo ; elle avait été prise lors de l’un des rares événements caritatifs auxquels elle avait participé avec son père, trois ans plus tôt. Le juge Wynngate était assis à la table d’honneur, Cynthia et Aiden à sa droite, et elle-même à sa gauche. Son père était en train de porter un toast pour remercier les invités de leur présence.
La photo était en noir et blanc, avec de gros pixels visibles à l’œil nu. Et son expéditeur, Dorsey Lambert sans le moindre doute, avait entouré son visage au marqueur rouge et dessiné un petit rond rouge sur sa poitrine, au niveau du cœur.
Le message était éloquent : Beth était sa cible.
— Oh mon Dieu ! s’exclama Cynthia horrifiée.
Elle reposa vivement sa tasse sur la table.
— Je vais immédiatement contacter le shérif Sampson pour lui demander de venir de toute urgence ! Tu aurais dû mettre des gants comme je te l’avais conseillé, Beth !
— Je… je le regrette… , murmura celle-ci, tétanisée, les yeux toujours fixés sur le petit point rouge.
Au même instant, elle sentit une main se poser sur son épaule et, désorientée, eut la certitude que c’était Dorsey Lambert qui l’appréhendait. Terrorisée, elle bondit et fit volte-face. Elle croisa le regard stupéfait et troublé d’Abbie.
— Qui ferait une chose pareille ? s’enquit cette dernière avec effroi.
— Je ne vois qu’un seul individu… , murmura Beth.
— « Appeler le bureau du shérif ! » ordonna Cynthia à son cellulaire.
Siri obéit instantanément.
— Il vaudrait peut-être mieux s’y rendre directement ? intervint Beth, gênée de déranger le shérif.
En son for intérieur, elle était certaine que les forces de police locale resteraient indifférentes à cette lettre de menaces.
Cynthia agita la main pour lui signifier de se taire.
— J’aimerais parler au shérif Harlan Sampson, annonça-t-elle à son interlocuteur d’une voix impérieuse.
Beth soupira face à l’obstination de sa belle-mère.
— Cynthia Wynngate de Falling Rock, dit celle-ci après un silence. Il s’agit d’une question de la plus haute importance ! précisa-t-elle.
Son ton hautain embarrassa Beth. Mais elle savait que l’assurance et l’aplomb de Cynthia, formidablement efficaces, donnaient souvent les résultats escomptés.
— Ah, il est absent… Je dois pourtant lui parler dans les plus brefs délais, ajouta Cynthia, les lèvres pincées par la contrariété.
Elle écouta, et poursuivit :
— Une conférence, dites-vous ? Quand reviendra-t-il ?
Nouveau silence.
— Dans ce cas, envoyez votre officier le plus gradé au 2331 Apple Orchard Lane !
Cynthia raccrocha, puis jeta son téléphone sur le canapé.
— Un policier arrivera dans un petit quart d’heure. Abbie ? Préparez du café et réchauffez quelques roulés à la cannelle, je vous prie.
Cynthia reprit son téléphone et l’orienta vers le puzzle macabre que Beth avait reconstitué.
— Il va sans doute garder ces découpages, puisque c’est une pièce à conviction. Ce serait judicieux d’en faire une photo au préalable. On n’est jamais trop prudent, même avec la police. Tu as les premières lettres de menaces ?
— Non, la police de Boston les a conservées.
Cynthia acquiesça.
— Dans ce cas, nous allons demander à Harlan de la contacter et de coordonner l’enquête.
— Tu penses vraiment que le shérif va agir ? s’enquit Beth, dubitative.
— Bien sûr ! dit Cynthia d’un ton sans réplique. J’ai contribué à la campagne de réélection d’Harlan : il acceptera de me rendre ce service.
Une nouvelle inquiétude s’empara de Beth. Et si c’était l’officier Armstrong qui venait ? Elle se rassura vite. Cynthia avait demandé l’intervention du plus haut gradé après Harlan. Ça ne pouvait être Sammy Armstrong… Elle ne pouvait pas avoir autant de malchance en une seule matinée.
Là-dessus, Beth regarda dans la direction du patio, qui offrait une magnifique vue panoramique sur les Appalaches. La neige recouvrait les branches des arbres, et tapissait le sol d’une couche épaisse immaculée.
Vierge ? Non.
Il y avait des empreintes de pas bien nettes entre la lisière de la forêt et le patio.

TITRE ORIGINAL : APPALACHIAN PERIL
Traduction française : Véronique Minder
© 2020, Debbie Herbert.
© 2021, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2238-0

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



      		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Un protecteur indésirable



  







OPS/cover/cover.jpg
BLACKROSES

@HARLEQUIN

DEBBIE HERBERT
Un protecteur indésirable

DELORES FOSSEN
Au supplice du soupcon





OPS/cover/pagetitre.jpg
DEBBIE HERBERT

Un protecteur
indésirable

Traduction frangaise de
VERONIQUE MINDER

BLACK ROSE

@HARLEQUIN





